Le Bienheureux Antoine Chevrier, un prêtre selon l’Evangile

« Que c’est beau Jésus Christ ! » Le Père Chevrier exprime toute son admiration et sa joie devant Celui qu’il contemple et en le faisant contempler, remarque le Cardinal Garonne dans une préface reprise pour la nouvelle édition du livre du fondateur du Prado : Le prêtre selon l’Evangile ou le Véritable Disciple de Notre Seigneur Jésus Christ.

« Qu’il est beau cet homme de Dieu » disait encore le Bienheureux Antoine Chevrier,  en parlant du prêtre « selon Jésus-Christ ». De Rome où il achève de préparer à l’ordination ses quatre premiers diacres, il leur transmet ce billet : « Que vous allez être grands quand vous serez prêtres, mais qu’il faudra être petits en même temps pour être véritablement de nouveaux Jésus Christ sur la terre… Que c’est beau, mais que c’est difficile. Il n’y a que l’Esprit Saint qui puisse nous le faire comprendre ».

 « Evangéliser les pauvres, c’était la grande mission de Jésus Christ sur la terre ». C’est donc, pour le Père Chevrier, celle des « nouveaux apôtres dans le monde » qu’il désire tant donner à l’Eglise. Commencer par les premiers destinataires de la Bonne Nouvelle, c’est être sûr de n’oublier personne.

*

Préparations

La vie du Père Chevrier porte l’empreinte du monde qui l’a formé. Antoine nait  le 16 avril 1826 dans une famille modeste, au cœur de la ville de Lyon. Son père est employé à l’octroi. Sa mère est artisane en soierie. Dauphinoise d’origine, elle fera toujours preuve d’un tempérament énergique. Elle laissa difficilement son fils partir au séminaire, nourrissant pour lui un avenir meilleur. C’est un vicaire de sa paroisse  qui lui propose de devenir prêtre, ce qu’il accepte bien volontiers. Après l’école cléricale paroissiale, Antoine entre, en 1846, au grand séminaire Saint Irénée de Lyon. Il a 20 ans. Il  sera ordonné prêtre le 25 mai 1850. Il était trop jeune pour avoir un souvenir marquant des deux révoltes des Canuts de 1831 et 1834. Par contre, il sera témoin des évènements de la révolution de 1848, un groupe appelé "Les Voraces" occupe même le grand séminaire. 

 A la sortie du séminaire, ses notes personnelles disent son désir de devenir un bon prêtre « qui sait disposer de tout  pour l’Evangile. Car, poursuit-il, il y a du bien à faire quelque part que je sois, et quelques mauvais et méchants que soient les hommes que j’aurais à conduire, ils sont tous  appelés au salut ».

Commencements

Ordonné depuis trois jours, l’Abbé Chevrier traverse le Rhône pour rejoindre la paroisse Saint-André de la Guillotière récemment fondée. La population augmente très rapidement, venant de la campagne et des provinces environnantes et s’entassant dans des maisons de brique entre les usines et les ateliers. Les industries métallurgiques, textiles, chimiques sont en plein essor. Les premières lignes de chemin de fer partent de Lyon. Village du Dauphiné de 7000 habitants en 1815, ce faubourg de la Guillotière en comptera plus de 40 000 au moment d’être intégré à la ville de Lyon en 1852. En 1856, ce nombre aura encore doublé.  Le jeune vicaire se trouve au cœur de l’expansion industrielle et de ses multiples problèmes. Il se dépense sans compter à son ministère au point d’en tomber malade. Il découvre la misère matérielle et morale des ouvriers et souffre beaucoup de la distance qui le sépare du peuple. En décembre 1855, il est obligé des se reposer quatre mois durant, avant de revenir à Saint-André.

Deux années décisives

1856, le 31 mai, le quartier est inondé par les débordements du Rhône. Le clergé de la paroisse est au premier rang des sauveteurs. L’abbé Chevrier participe très activement aux secours. Sa réputation de dévouement s’accroît. Il mesure encore plus l’ampleur de la misère qui touche le peuple. Les événements le mettent en présence de la vie des familles du quartier, aux logements insalubres, aux journées de travail interminables, y compris le dimanche. Si la foi en Dieu colore  les mentalités, c’est surtout "l’ignorance" religieuse qui le scandalise, plus encore que l’hostilité fréquente envers les prêtres et l’Eglise. Pour eux, les prêtres sont d’un autre monde. Il souffre de voir son ministère porter peu de fruits. Il est pourtant très occupé. Son curé le laisse célébrer la plupart des baptêmes, mariages er enterrements. Par contre, il s’oppose aux réunions d’un groupe de jeunes que l’abbé Chevrier a rassemblés pour en faire des « apôtres ». 

 Cette même année 1856 probablement, au mois de juin, il rencontre Camille Rambaud. Ce jeune bourgeois lyonnais s’est mis au service  des pauvres, vivant comme eux et au milieu d’eux. Il construit "la Cité de l’Enfant Jésus", une sorte de cité d’urgence. Antoine Chevrier est bouleversé de sa visite et dit à son retour au presbytère : « J’ai vu Jean Baptiste dans le désert ! »

La nuit de Noël 1856, il médite devant la crèche. « Le Verbe s’est fait chair, et il a habité parmi nous ». Quelque chose est né, le 25 décembre de cette année-là, un événement tout  intérieur qu’il appelle sa conversion. Il est prêtre depuis six ans, dans un ministère paroissial ordinaire, apprécié des fidèles. Il dira pourtant, rapportent ceux qui ont reçu directement sa confidence : « C’est le mystère de l’Incarnation qui m’a converti… Je me disais : le Fils de Dieu est descendu sur la terre pour sauver les hommes et convertir les pécheurs. Et cependant que voyons-nous ? Que de pécheurs il y a dans le monde ! Les hommes continuent à se damner. Alors je me suis décidé à suivre Notre Seigneur Jésus Christ de plus près pour me rendre plus capable de travailler efficacement au salut des âmes ». Puis il poursuit dans une intuition de fondateur : « Et mon désir est que vous-mêmes vous suiviez aussi Notre Seigneur de près ». Quelque chose a donc commencé à Noël 1856.  Antoine Chevrier a conçu le projet de vivre en prêtre selon l’Evangile pour répondre aux immenses besoins apostoliques qu’il voyait autour de lui. « C’est à Saint-André qu’est né le Prado », dira-t-il.

Déploiement du charisme

En fait Antoine Chevrier connut encore quatre années de tâtonnements. Décidé mais prudent, il prend conseil de personnes différentes. Dès 1857, il va consulter le curé d’Ars. Les deux hommes s’estimaient. L’abbé Chevrier reconnait en Jean-Marie Vianney un frère aîné qui accomplit à sa façon ce que, lui, se sent appelé à faire. Il le fera autrement car ils ne sont pas de la même génération. Et la situation d’un vicaire de banlieue populaire, au cœur du  monde industriel et technique naissant, n’est pas celle d’un curé de village. Au mois d’août, il quitte le ministère paroissial pour devenir l’aumônier de la  "Maison de l’Enfant Jésus" fondée par Camille Rambaud pour des enfants incurables, ainsi que de la "Cité" du même nom, une œuvre sociale de logements pour les ouvriers. Il catéchise les enfants avec l’aide de quelques laïcs dont Marie Boisson, jeune ouvrière en soie, qui deviendra la première responsable des sœurs du Prado. Le Père Chevrier et ses compagnons comprendront assez vite que la situation n’est pas viable, car le projet de Camille Rambaud et le leur sont trop différents. Sa priorité est à « un ministère tout  spirituel ». Ses trois jeunes compagnons sont décidés à se consacrer principalement, comme lui,  à catéchiser les enfants pauvres : Marie a 22 ans ; Pierre Louat, clerc de notaire, en a 27  et Amélie Visignat, 22 ans, est entrée à la Cité pour le catéchisme des filles.  A la surprise du Père Chevrier, Marie n’hésitera pas, pour assurer ce projet, à consulter le cardinal de Bonald qui la reçut fort bien et encouragea sa démarche simple et résolue.

 A la fin de la même année 1857, celui que l’on prit l’habitude d’appeler le Père Chevrier fait une retraite au terme de laquelle il prend une résolution qui exprime le sens de son sacerdoce : « Etudier Jésus dans sa vie mortelle, dans sa vie eucharistique sera toute mon étude. Imiter Jésus, voilà donc mon but unique, la fin de toutes mes pensées et actions, l’objet de tous  mes vœux et désirs. Sans cela, je ne ferai jamais un bon prêtre et ne travaillerai jamais efficacement au salut des âmes. Etudier Jésus, voilà toute mon étude ». Il aura laissé plus de 20 000 pages manuscrites de son « étude de Notre Seigneur Jésus Christ », assidument travaillées dans la prière et dans le triple but d’avancer lui-même dans une vie de véritable disciple, de donner une nourriture solide et simple pour « faire le catéchisme » et pour former des apôtres au service évangélique des pauvres.

L’œuvre de la première communion

A la fin de l’année 1859, le Père Chevrier quitte la cité Rambaud. Dans le quartier de la Guillotière, il passait parfois devant une salle de bal malfamée appelée le Prado. Chaque fois il demandait à Dieu de la lui donner. Un jour de l’année 1860, la salle est "à louer ou à vendre". Grâce à l’aide de deux confrères, le Père Chevrier en paye la location ; un entrepreneur protestant se propose d’envoyer des ouvriers pour aménager les lieux. La salle est immense : mille personnes pouvaient y danser à l’aise. Le Père Chevrier fait d’abord aménager, au centre, la Chapelle ; de chaque côté sont aménagés des lieux où loger des adolescents pauvres et ignorants, qu’il accueillera, par périodes de six mois, afin de leur donner « le sentiment de leur grandeur », de les conduire à la première communion et leur fournir un minimum d’instruction.  Le Père Chevrier prend possession des lieux le 10 décembre 1860. Le Prado est fondé. Sœur Marie prend la responsabilité des filles. Aux environs de Pâques 1861, le Prado habite dix filles et quinze garçons. Quelques années plus tard, la maison devra  nourrir plus de deux cents personnes. Le Père Chevrier ira jusqu’à mendier les jours où le pain vient à manquer ; il n’a jamais voulu que du travail soit apporté sur place aux enfants, comme on le voit à l’époque. Le peu de temps qu’ils passaient au Prado était trop précieux à ses yeux pour qu’ils soient soustraits à la découverte de « leurs devoirs d’hommes et de chrétiens ».

« Le besoin de l’époque et de l’Eglise »

En 1865, le Père Chevrier commence à réaliser « une œuvre qu’il désire depuis bien des années » : une école pour la formation des prêtres. Mettre les séminaristes en contact avec les enfants du Prado est pour lui le meilleur moyen de former des prêtres pauvres pour l’évangélisation des pauvres. Au cours de l’année, un échange de lettres avec l’Abbé Gourdon lui laisse penser que celui-ci pourrait le rejoindre. Fin janvier 1866, le Père Chevrier se rend compte que l’archevêché ne donnera pas l’autorisation demandée. En mai, il achète une maison et un terrain situés de l’autre côté de la rue, en face du Prado. Les sœurs s’y installent avec les filles de la première communion. Le Prado peut alors accueillir les séminaristes. Le Père Chevrier passe un temps considérable à leur formation. Il écrit pour eux un livre qu’il laissera inachevé : Le prêtre selon l’Evangile ou le Véritable Disciple de Notre Seigneur Jésus Christ. En cela il est fidèle à la grâce de Noël 1856 « où il reçut des lumières tout à fait particulières sur la pauvreté de Notre Seigneur et sur sa vocation spéciale de former des prêtres pauvres ». Il assure cette formation tout en continuant l’œuvre de la première communion et en prenant en charge, de 1867 à 1871, la paroisse du Moulin à Vent, portant ainsi le souci de réaliser « l’œuvre des paroisses pauvres ».  Avec l’accord de son Archevêque, il passera  aussi plusieurs mois à Rome pour achever la formation des premiers diacres.
 En 1878, le Père Chevrier connaît l’épreuve de voir s’écrouler l’œuvre à laquelle il tenait le plus. Les quatre premiers prêtres formés par lui veulent partir, l’un à la Trappe, l’autre à la Grande Chartreuse, un autre comme missionnaire en Chine… Il écrit alors au Père Jaricot une lettre douloureuse : « J’éprouverais une certaine peine de voir le Prado désert et sans enfants, lorsque, pendant dix-huit ans, il a été le lieu de tant de sueurs et de travaux et de conversions… J’aurai la consolation d’avoir fait des trappistes et des chartreux et des missionnaires, si je n’ai pas réussi à faire des catéchistes ; quoique, ce me semble, ce doit être aujourd'hui le besoin de l’époque et de l’Eglise ». La lettre est signée : « Votre frère en Jésus Christ délaissé sur la croix ». Quelques mois plus tard, il tombe gravement malade et doit cesser toute activité. Soigné à Limonest, il est transporté, à sa demande, le 29 septembre, au Prado où il mourra le 2 octobre 1879.

Sacerdos Alter Christus

Le thème revient souvent dans les écrits du Père Chevrier. Ainsi dans une lettre adressée à l’Abbé Gourdon : « Le prêtre est un autre Jésus Christ, c’est bien beau. Priez pour que je le devienne véritablement. Je sens que je suis si éloigné de ce beau modèle que je me décourage quelquefois, si éloigné de sa pauvreté, si éloigné de sa mort, si éloigné de sa charité. Priez et prions ensemble pour que nous devenions conformes à notre beau modèle ». On le retrouve dans l’un de ses derniers textes : « Notre devise particulière est "Sacerdos Alter Christus". Imiter Jésus Christ, nous conformer à lui, le suivre le plus près possible : voilà notre désir et le grand but de notre vie ». Il a trouvé la formule dans les saints Pères, dit-il. Il est plus probable qu’elle soit dans la littérature de l’époque. L’important n’est pas là. Le Père Chevrier pense tout simplement que l’ordination  sacerdotale a déposé en lui un don gratuit de Dieu, une grâce à faire fructifier. Pour cela il doit « connaître, aimer et suivre Jésus Christ ». Le connaître en étudiant l’Evangile car celui-ci a été écrit pour que nous fassions aujourd'hui le chemin que les apôtres ont parcouru avec lui. Le connaître nous conduit à l’aimer davantage et nous invite à conformer notre vie à la sienne, donc à le suivre dans la mission qu’il a reçue de son Père. Pour lui, la formule n’est pas une définition théologique abstraite mais une devise pour guider sa vie, un devenir à réaliser au jour le jour.

 « Connaître Jésus Christ c’est tout. Le reste n’est rien. Celui qui a trouvé Jésus Christ a trouvé le plus grand trésor. Il a trouvé la sagesse, la lumière, la vie, la paix, la joie, le bonheur sur la terre et dans le ciel, le fondement solide sur lequel il peut édifier ». A partir de cette connaissance unique, Antoine Chevrier, en véritable éducateur de la foi, est l’initiateur d’une pédagogie  spirituelle et pastorale qui met « l’intérieur d’abord » : « C’est l’Esprit Saint qui produit en nous Jésus Christ ». « Ne sommes-nous pas là pour cela et pour cela seul : connaître Jésus et son Père et le faire connaître aux autres ? J’y travaille avec joie et bonheur. Savoir parler de Dieu et le faire connaître aux pauvres et aux ignorants, c’est là notre vie et notre amour ».

Sur les murs d’une ancienne étable, où se trouve encore aujourd'hui une mangeoire pour les animaux, le Père Chevrier a eu l’idée de peindre, avec douze jeunes qui pensaient à devenir prêtres, un tableau, que les pradosiens ont pris l’habitude d’appeler le Tableau de Saint-Fons : la Crèche, le Calvaire, le Tabernacle. La disposition des lieux lui a fait mettre le mystère de l’Eucharistie au centre du triptyque. L’idée de résumer ainsi  l’idéal évangélique n’est pas de son invention. Mais le commentaire qu’il en donne lui est propre et notamment la triple affirmation : « le prêtre est un homme dépouillé, le prêtre est un homme crucifié, le prêtre est un homme mangé ». La dernière phrase a fait fortune. Mais on en saisit tout  le sens qu’à la condition de bien lire et vivre ce que le Père Chevrier a lui-même vécu. Comme son Maître et Seigneur. Sans la pauvreté et la souffrance, une activité dévorante ne fera jamais  « devenir du bon pain ». 

Sans autre raison que d’aimer les hommes que Dieu aime, jusqu’à la passion de leur « donner la foi » qu’il a reçue, le Père Chevrier, lui-même profondément marqué par la sainteté de François d’Assise, a été fidèle au programme qu’il s’était fixé après la nuit de Noël 1856 : « Etre avec les pauvres, vivre avec eux, mourir avec eux ». Il meurt à cinquante-trois ans. Les habitants de la Guillotière ont demandé à la préfecture qu’il soit enterré dans la chapelle du Prado. « Trois cents prêtres ont participé aux funérailles et on a évalué à dix mille le nombre de personnes qui ont suivi le convoi. On a dit aussi que cinquante mille personnes étaient venues sur le passage du cortège ».

*

L’Association des prêtres diocésains du Prado, restée longtemps lyonnaise, s’est développée après la deuxième guerre mondiale, dans de nombreux diocèses de France, Italie, Moyen Orient,  sous l’impulsion de Mgr Ancel particulièrement. Elle est aujourd'hui dans plus de cinquante pays. Des diacres et de plus en plus de laïcs, de par le monde, se nourrissent également de ce message.

Le Père Chevrier a été béatifié par le pape Jean-Paul II, à Lyon le 4octobre 1986. Il est venu en pèlerin le 7 octobre à son tombeau.

La Chapelle, dans sa priante simplicité, accueille de nombreux pèlerinages de France, Italie, Espagne et, particulièrement en cette Année sacerdotale, de beaucoup d’autres pays.

